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L’Apocalypse originale d’Esdras aurait été rédigée par le prophète Esdras vers 567 avant JC, probablement en judaïsme (paléo-hébreu) ou en araméen. La traduction grecque était en circulation vers 200 après JC, mais elle est aujourd’hui perdue. Il existe encore des traductions en latin, arménien, geez, arabe, géorgien, vieux slave et syriaque, toutes censées avoir été traduites à partir de la version grecque avant qu’elle ne soit perdue. Ces traductions françaises ont été réalisées par l’Institut de recherche scripturale en 2024.

L’image utilisée pour la couverture est une réinterprétation artistique de « Saint Uriel l’Archange » de Zacarías González Velázquez, peint en 1792. La peinture originale se trouve au Museo de Historia de Madrid, à Madrid.

Note : Les notes de ce livre comprennent plusieurs écritures anciennes. Pour votre commodité, des polices représentant correctement ces écritures sont incorporées dans le livre électronique. Si votre lecteur ne prend pas en charge les polices intégrées, vous devrez installer manuellement sur votre lecteur des polices Unicode couvrant les plages de Brahmi, cunéiforme, arménien, syriaque oriental, hiéroglyphes égyptiens, éthiopien, géorgien, glagolitique, grec, hébreu, araméen impérial, cunéiforme de la vieille Perse, vieux arabe du Sud, phénicien, syriaque et ougaritique, ou vous risquez de voir des zones vides, des points d’interrogation ou des carrés aux endroits où les écritures sont utilisées. Les polices Noto de Google couvrent la plupart des écritures utilisées, mais ne représentent pas correctement les hiéroglyphes égyptiens ou le cunéiforme néo-babylonien en raison des limitations actuelles de l’Unicode. Pour une police syriaque Serto (occidentale), la police Batman de Beth Mardutho est recommandée.


INTRODUCTION

Au cours des premiers siècles de l’ère chrétienne, un certain nombre de textes appelés Apocalypse d’Esdras circulaient parmi les juifs, les chrétiens, les gnostiques et d’autres groupes religieux apparentés. L’original aurait été rédigé en judaïsme ou en araméen et est communément appelé Apocalypse juive d’Esdras, car on pense qu’Esdras était un ancien judaïste. Cette traduction est appelée Apocalypse judaïque d’Esdras, car le livre n’a rien à voir avec le judaïsme moderne. Cette version de l’Apocalypse a été traduite en grec quelque temps avant l’an 200 de notre ère et a été largement diffusée au sein des premières églises chrétiennes. Dans ce livre, il est affirmé que le prophète Esdras a écrit 904 livres, et sa popularité semble avoir inspiré de nombreuses Apocalypses d’Esdras de l’ère chrétienne, à commencer vraisemblablement par l’Apocalypse « latine » d’Esdras qui prétendait être le « deuxième livre du prophète Esdras. » Ce prophète Esdras n’est pas le scribe Esdras des livres d’Esdras, mais un prophète nommé Salathiel qui a vécu quelques siècles plus tôt. Dans l’apocalypse, il est appelé Esdras par l’ange Uriel, ce qui se traduit par « aide » ou « assistant. »

L’Apocalypse judaïque d’Esdras a été adoptée sous divers noms dans les bibles de la plupart des anciennes églises avant la Réforme protestante. Au 4ᵉ siècle, elle a été appelée 3ᵉ Esdras par l’archevêque Ambroise (Aurelius Ambrosius) de Milan, qui l’a numérotée dans l’ordre après les 1ᵉʳ et 2ᵉ Esdras de la Septante. Ce nom continue d’être utilisé dans les bibles orthodoxes orientales slaves, arméniennes et géorgiennes, mais Jérôme (Eusebius Sophronius Hieronymus) a rejeté la majorité des livres attribués à Esdras lorsqu’il a traduit la Bible latine originale, la Vulgate. À l’époque, un grand nombre d’Apocalypses d’Esdras circulaient, dont la plupart avaient été écrites récemment, et en raison de cette confusion, Jérôme a rejeté tous les livres autres que le 2ᵉ Esdras de la Septante, pour lequel il existait une traduction hébraïque qui pouvait être utilisée à des fins de comparaison. Ce livre a ensuite été divisé en deux livres, Esdras et Néhémie, sur la base de la division interne du texte.

En 1592, la création d’une Bible catholique par le pape Clément VIII a ajouté le 1ᵉʳ et le 3ᵉ Esdras à la Bible catholique sous les noms de 3ᵉ et 4ᵉ Esdras. Lors de la Réforme protestante, les livres du 3ᵉ et du 4ᵉ Esdras ont été renommés 1ᵉʳ et 2ᵉ Esdras, comme ils continuent d’être répertoriés dans les Bibles protestantes qui les incluent.

Malheureusement, la traduction latine de l’Apocalypse d’Esdras que Clément a ajoutée à la Vulgate catholique incluait l’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, ce qui fait que les Bibles catholiques et protestantes ont des versions plus longues et contradictoires de l’Apocalypse par rapport aux Bibles orthodoxes. La traduction latine de l’Apocalypse judaïque d’Esdras a circulé pendant des siècles sans l’ajout de l’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, comme en témoigne la traduction slave, dont on pense qu’elle a été traduite à partir du latin et non du grec.

La plus ancienne copie complète de l’Apocalypse judaïque est un manuscrit syriaque daté du 6ᵉ ou 7ᵉ siècle, connu sous le nom de Manuscrit B.21 Inf. (fols. 267a-276b) à la Biblioteca Ambrosiana de Milan, en Italie. Le manuscrit contient de nombreux écarts par rapport à la majorité des manuscrits. Il est composé dans un mélange de deux écritures syriaques, l’introduction est écrite dans l’écriture serto, qui est entrée en usage au 1ᵉʳ siècle après JC, tandis que la majeure partie du corps du texte est composée dans l’écriture serto qui s’est développée au 6ᵉ siècle. Le corps principal comporte également des mots quelque peu aléatoires écrits dans l’ancienne écriture serto, qui, associés aux différences significatives du texte, sont généralement considérés comme des signes d’une rédaction majeure lors de la préparation de la version serto. serto était la principale écriture utilisée par l’Église syriaque jacobite de l’Inde, ce qui suggère que le manuscrit B.21 était une version syriaque jacobite de l’Apocalypse. Les anciennes églises de Thomas en Inde étaient entrées en communion avec l’Église d’Orient en 500 après JC et sont restées en communion avec les églises syriennes jusqu’au schisme de 1653. C’est pourquoi les éditions serto de l’Apocalypse sont aussi parfois appelées éditions jacobites. 

Les lectionnaires jacobites des 12ᵉ au 15ᵉ siècles comprennent également quelques citations de l’Apocalypse, ce qui indique qu’il s’agissait d’un texte chrétien accepté en Inde à l’époque. Malheureusement, les autres manuscrits présentent un certain nombre de divergences quant aux termes les plus contestés, par exemple en ne faisant pas référence à Hénoch et au Léviathan. Cela limite la valeur de l’analyse comparative entre les manuscrits, mais il y a aussi des endroits où cela éclaire l’origine de certains termes étranges de l’Apocalypse.

La version éthiopienne utilise un autre nom pour l’Apocalypse : Ôɨzɨra Sutuảelɨ (ዕዝራ ሱቱኤል), qui provient du fait que le texte prétend avoir été écrit par « Sutuảelɨ, qui est également appelé Ôɨzɨra. » Sutuảelɨ est la traduction Guèze de She'alti'el (שְׁאַלְתִּיאֵל), le nom d’un des fils du roi Joachin. Joachin fut l’avant-dernier roi de Juda avant sa conquête par les Babyloniens, et fut considéré comme le premier « roi des exilés » (ראש גלות‎)  à Babylone. Son fils Salathiel fut le deuxième, « roi des exilés, » ce qui correspond au contexte de l’Apocalypse judaïque d’Esdras. Cette référence à « Salathiel, qui est aussi appelé Esdras, » se retrouve dans la plupart des traductions de l’apocalypse, à l’exception de la version catholique, plus longue, où elle est à la fois redondante et contradictoire, puisque l’auteur est identifié au début du texte plus long. L’introduction de la version catholique est l’introduction de l’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, qui identifie l’auteur comme Esdras le Scribe et fournit sa généalogie. Esdras le Scribe était un lévite, et sa généalogie n’a donc rien à voir avec la lignée de David, un roi judéen.

Salathiel est généralement considéré comme le deuxième exilarque de Juda, après son père Joachin, qui fut emmené en captivité par les Babyloniens. Joachin figure sur la liste des rations du roi à Babylone vers 592 avant JC sous le nom de Iaảúkinu (𒅀𒀪𒌑𒆠𒉡), ainsi que ses cinq fils, bien qu’ils ne soient pas nommés. Dans le texte massorétique, les sept fils de Joachin sont Salathiel, Melchiram, Phadaïa, Sermeser, Jérémie, Sama et Nadabia.

Selon le 4ᵉ Roi des Septante et les Rois massorètes, Joachin a été libéré de prison en 562 avant JC, lorsque Amel-Marduk est devenu roi de Babylone, et il est ensuite devenu un haut fonctionnaire de la cour babylonienne. Amel-Marduk était le fils de Nabuchodonosor II, le roi qui avait détruit Jérusalem. Cependant, d’après les archives babyloniennes, les deux hommes étaient brouillés à cause d’accusations de destruction de sanctuaires religieux. Il est généralement admis qu’Amel-Marduk s’appelait à l’origine Nabû-shuma-ukin, le fils aîné de Nabuchodonosor, que ce dernier avait emprisonné, et qu’il a changé de nom après avoir été libéré pour « louer Marduk, » le dieu dominant de la Babylonie. Les deux noms, Nabû-shuma-ukin et Amel-Marduk, ne sont jamais associés, Nabû-shuma-ukin apparaissant principalement dans les textes antérieurs et Amel-Marduk dans les textes postérieurs. Toutefois, Nabû-shuma-ukin a été retrouvé jusqu’en 563 avant JC, l’année précédant l’accession au trône d’Amel-Marduk.

Le Lévitique Rabba, un texte rabbinique datant du 6ᵉ au 8ᵉ siècle après JC, affirme qu’Amel-Marduk a été emprisonné par son père Nabuchodonosor aux côtés de l’exilarque Joachin, parce que certains fonctionnaires babyloniens l’avaient proclamé roi alors que Nabuchodonosor était encore en vie, ce qui laissait supposer qu’un coup d’État avait échoué. Selon le Targum Sheni, un texte rabbinique datant du 4ᵉ au 10ᵉ siècle après JC, Amel-Marduk a également libéré les Judéens captifs à Babylone, mais les livres d’Esdras affirment que c’est le roi Cyrus qui les a libérés lorsqu’il s’est emparé de Babylone quelques décennies plus tard. 

Les Voyages de Benjamin, publiés à l’origine vers 1170 après JC, rapportent que la tombe d’Ézéchiel à Al Kifl, en Irak, aurait été construite par le roi Joachin. La tombe n’a pas été répertoriée avant l’ère islamique, mais il est possible qu’elle ait existé. Le texte rabbinique Pirkei De-Rabbi Eliezer, datant du 8ᵉ siècle après JC, rapporte qu’Ézéchiel a été enterré en Babylonie. Cela se passait moins d’un siècle après l’époque de Mahomet, et comme Ezéchiel n’est pas mentionné dans le Coran, il est très peu probable que la tombe d’Ezéchiel ait été construite par les musulmans et acceptée par les juifs au cours de ce siècle. Il est également peu probable que quelqu’un ait su où Ezéchiel était enterré s’il n’y avait pas une pierre tombale assez grande pour survivre pendant plus de 1200 ans entre sa mort et l’époque de Rabbi Eliezer, ce qui suggère que quelqu’un lui a construit un tombeau dans l’ancienne Babylone. Ezéchiel serait mort vers 570 avant JC, alors que Joachin était encore emprisonné à Babylone, ce qui laisse supposer que la tombe a été construite peu après sa libération en 562 avant JC. Si tel est le cas, la théorie de certains historiens, selon laquelle Amel-Marduk était impopulaire en Babylonie parce qu’il avait renversé les politiques religieuses de Nabuchodonosor, semble vraisemblable.

Amel-Marduk a régné moins de deux ans avant le coup d’État de Nériglissar. Il est considéré comme faible et incompétent dans les documents qui subsistent du règne de Nériglissar et, d’après tous les récits autres que celui du Judéen, il était méprisé par les Babyloniens. Nériglissar est considéré comme un riche homme d’affaires sous le règne de Nabuchodonosor, et l’on suppose qu’une grande partie de sa fortune provient de la destruction de Jérusalem. Cette théorie est basée sur le rapport du livre de Jérémie, qui était présent lors du pillage de Jérusalem, selon lequel un fonctionnaire du gouvernement nommé Nrgl Shr-tzôr (נרגל שר־אצר) était présent lorsque le temple et le palais ont été mis à sac. S’il s’agit du même Nériglissar, il aurait eu un grand nombre d’esclaves judéens, qu’Amel-Marduk aurait libérés. 

Cela suggère que son coup d’État réussi, moins de deux ans après le début du règne d’Amel-Marduk et la diffamation de ce dernier en Babylonie, était motivé par des raisons économiques, et Nériglissar a probablement inversé les politiques d’Amel-Marduk en ré-esclavagisant les Judéens et d’autres, qui n’ont pas été libérés avant la conquête de Babylone par Cyrus, comme le rapportent les livres d’Esdras. L’exilarque judéen Joachin disparaît de tous les documents vers cette époque, ce qui laisse supposer qu’il a été tué. D’après l’Apocalypse judéenne d’Esdras, Salathiel semble avoir été l’exilarque en 557 avant JC, soit 30 ans après la destruction de Jérusalem.

Dans le 2ᵉ Esdras (Massorétique Esdras-Néhémie) et le 1ᵉʳ Paralipomènes de la Septante, après la conquête de Babylone par Cyrus II de Perse, ce dernier libéra les Judéens qui y étaient retenus et ils furent ramenés à Jérusalem par Zorobabel, fils de Salathiel. Zorobabel est également confirmé comme fils de Salathiel, dans les écrits d’Aggée, tant dans les traductions hébraïques que grecques. Cependant, la version massorétique du Divrei-hayyamim s’en écarte et désigne Zorobabel comme le fils de Phadaïa, ce qui suggère que le Zorobabel en question n’a peut-être pas été considéré comme le même Zorobabel par l’auteur. Cela est probablement dû à un différend sur la légitimité de la revendication de Zorobabel au trône de Juda, car les Édomites avaient occupé Juda, et le Divrei-hayyamim semble avoir été rédigé en Édomite, probablement par l’un des prêtres israélites qui furent plus tard expulsés du temple par Esdras le scribe. 

Salathiel et Zorobabel ont continué à être considérés comme faisant partie de la dynastie légitime de Juda jusqu’à l’époque du Second Temple, puisque la lignée de Jésus dans l’Évangile de Matthieu retrace la descendance de Jésus de Salomon à travers Joachin, Salathiel et Zorobabel. L’Évangile de Matthieu est le seul évangile accepté par l’Église orthodoxe byzantine qui est également accepté par les chercheurs modernes comme étant originaire de Judée avant la destruction du Second Temple, et selon les documents de l’Église, il a été écrit à l’origine en araméen, ce qui soutient l’idée qu’au moins certains Judéens ont considéré que la lignée de Salomon s’est poursuivie après le retour de Zorobabel de Babylone.

L’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, a été fusionnée avec l’Apocalypse judaïque d’Esdras dans la plupart des traductions catholiques et protestantes. Cependant, les spécialistes divisent les versions catholiques du 4ᵉ Esdras (2ᵉ Esdras protestant) en trois sections, seuls les douze chapitres principaux qui correspondent aux versions orthodoxes et éthiopiennes du livre étant étiquetés comme 4ᵉ Esdras. Les deux premiers chapitres, qui ne figurent que dans la version catholique, sont appelés 5ᵉ Esdras, tandis que les deux derniers chapitres figurant dans la version catholique, ainsi que des fragments d’une ancienne traduction grecque, sont appelés 6ᵉ Esdras. L’un des fragments grecs, le papyrus d’Oxyrhynque 1010, est le plus ancien fragment des diverses Apocalypses d’Esdras, daté du 4ᵉ siècle après JC. Malheureusement, seuls deux paragraphes subsistent. Le 5ᵉ Ezra et le 6ᵉ Ezra semblent avoir constitué à l’origine un seul document, communément appelé l’Apocalypse latine d’Ezra, bien qu’il ne soit pas certain qu’il ait été écrit en latin.

Il n’y a pas de consensus sur la date de rédaction de l’apocalypse judaïque, et la datation traditionnelle, basée sur l’apocalypse catholique, situe son origine au 1ᵉʳ ou au 2ᵉ siècle de l’ère chrétienne, l’apocalypse latine étant très pro-chrétienne et anti-juive. Toutefois, cette datation est invalidée par le fait que l’apocalypse latine ne faisait pas partie, à l’origine, de l’apocalypse judaïque. Si on la considère indépendamment de l’influence de l’Apocalypse latine d’Esdras, l’Apocalypse judaïque d’Esdras semble avoir été écrite par quelqu’un qui suivait une religion israélite archaïque ou par quelqu’un qui ignorait tout de ce qui est devenu plus tard le judaïsme et le christianisme. Elle contredit la Torah de manière significative et évidente, ce qui signifie que l’auteur n’a pas pu avoir accès à la Torah lorsqu’il a écrit l’Apocalypse.

L’apocalypse reprend et mentionne certains récits de la Torah et d’autres livres antérieurs à la chute de Juda, de sorte que l’auteur devait en connaître le contenu, mais travaillait de mémoire. Cela ressemble à l’histoire du Talmud selon laquelle Esdras aurait réécrit la Torah de mémoire après qu’elle ait été perdue lors de la destruction de Jérusalem. Si cette histoire est vraie, il ne peut s’agir de l’Esdras de la fin de l’ère perse, car cet Esdras n’aurait jamais vu la Torah de l’ère pré-babylonienne. Il aurait fallu qu’il s’agisse d’un Esdras antérieur, suffisamment âgé pour avoir été à Jérusalem avant qu’elle ne tombe aux mains des Babyloniens, ce qui confirme au moins l’idée que quelqu’un s’appelait Esdras au début de l’ère de la captivité babylonienne.

Les traductions de l’Apocalypse judaïque d’Esdras comportent toutes des erreurs spécifiques qui indiquent que l’œuvre a été rédigée dans une langue sémitique et une erreur qui suggère fortement que la langue était judaïque. L’une des erreurs les mieux établies concerne l’apocalypse qui mentionne qu’Hénoch a été créé en même temps que le Léviathan, avant que Dieu n’ait créé Adam, l’ancêtre de tous ceux qui sont connus sous le nom d’Hénoch dans la Torah. Cette erreur est considérée comme tellement évidente que certaines traductions, comme la Revised Standard Version de la Bible chrétienne, substituent le nom de Béhémoth à celui d’Hénoch.
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